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«Dans chaque traversée, il y a un paysage qui se dessine et un horizon qui se révèle.»


René Char


«Je suis, en racontant mes voyages, comme j’étais en les faisant : je ne saurais arriver.»


Jean-Jacques Rousseau
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Je n’ai pas mis longtemps, aux premiers jours d’août 2022, en revenant de Brest, pour prendre la décision d’ajouter un troisième opus à mes aventures pédestres à travers la France. En réalité, dès mon arrivée le 30 juillet, repartir s’imposait comme une évidence, une nécessité. Et cette fois-ci, plus encore qu’à la fin de ma première diagonale de Menton à Montmorillon en 2018.


J’avais vécu si intensément pendant 53 jours, en suivant le chemin des douaniers en Bretagne du Sud, en traversant la Brière, puis en remontant la Loire et la Vienne, que je croyais impossible qu’un événement encore plus heureux m’arrive. Le sentiment de plénitude qui dominait lorsque, dans l’effort, jour après jour, le corps et l’esprit avançaient en parfaite harmonie, était sans nul doute pour moi la meilleure représentation possible du bonheur. Si l’on ajoute à cela la beauté et la variété des paysages traversés et l’émotion qu’ils évoquaient, la richesse des rencontres et la découverte d’un patrimoine exceptionnel, il m’était impossible d’imaginer qu’il pouvait y avoir de plus beaux projets que celui de recommencer.


Et puis, les années défilant à l’horloge de ma vie, en prenant conscience de la chance que j’ai de pouvoir m’engager à nouveau sur une épreuve physique relativement douce, mais toutefois exigeante, je pense qu’il n’y a certainement pas d’autres situations qui me permettraient de me sentir aussi vivant. Car finalement, le bien-être physique et moral qui résulte de ces longues itinérances supplante toutes les contraintes et anesthésie les douleurs dans une forme de résilience extrêmement bénéfique.


Je dois ajouter à ma réflexion un volet supplémentaire qui donne une autre destination à mon projet de vie. Né en 1958, je fais partie de cette génération dorée qui n’a finalement connu aucune souffrance, qui a bénéficié grâce au progrès technologique incessant d’un niveau de vie relativement élevé dans un pays industrialisé et en paix, et qui a su profiter des opportunités pour tirer son épingle du jeu. Je fais aussi résolument partie de cette frange de la population qu’on désigne sous le terme d’éco anxieux. Ce qualificatif peu enviable aux yeux de beaucoup trahit un point de faiblesse que ne peuvent afficher les grands leaders économiques. Je crois en la science, j’ai en horreur les discours démagogiques des climatosceptiques et autres complotistes et je suis absolument convaincu que l’humanité sous sa forme actuelle court à sa perte. Pour autant, je ne suis pas exemplaire, loin de là, et nombre de mes habitudes et de mes activités ne concourent pas à améliorer mon impact sur le réchauffement climatique. Je fais ma part de mal à la planète. Je continue le plus souvent à tirer le meilleur profit de cette vie de privilégié que je me suis construite au fil des années. J’abuse de cette société de consommation qui m’a comblé de tant de satisfactions matérielles.


Bien sûr, partir deux mois à pied ne changera pas la courbe dramatique de l’augmentation de la température mondiale, mais elle me réconciliera peutêtre avec cette petite voix intérieure qui m’invite à être meilleur. Et pas seulement dans les intentions !


Les longues marches nous ramènent toujours à notre condition d’homme en révélant cette fragilité que la technologie et le progrès scientifique ont fait oublier durant des décennies. À pied, au cœur de la nature, on prend mieux conscience de ce que l’on est vraiment. L’humilité nous transforme au fur et à mesure que la liberté s’offre à nous. En cela, mes traversées m’ont appris à être plus respectueux du vivant. J’en tire une forme de plénitude, d’apaisement.


En 2017, Sylvain Tesson m’avait inspiré ma première diagonale. Comme lui, cette aventure m’avait aidé à me reconstruire après une sortie de carrière professionnelle ratée. Cette première grande itinérance m’avait révélé une dimension différente et heureuse de ma vie. Ce chemin autant géographique qu’intérieur m’avait transformé. En 50 jours, j’étais devenu quelqu’un d’autre. Mais, accaparé par cette transformation intérieure et, certainement, par l’incertitude de la réussite, je n’avais pas su tirer parti des découvertes qui auraient sublimé mon entreprise. Je ne les avais même pas identifiées dans la préparation de mon parcours. Seul comptait l’objectif de marcher obstinément vers ma cible et d’assurer le succès de chaque étape, jour après jour.


En 2022, après les années perdues passées à « survivre » au Covid, ma deuxième traversée s’inscrivait, au départ, dans une logique de continuité de la première. Il me fallait finir le travail en prolongeant cette ligne droite sur laquelle se situent Menton, Montmorillon et Brest. Enfermé dans cet objectif de réhabilitation dans la société, cinq ans après ma cessation d’activité, j’étais encore en thérapie. Mais, souvent, c’est bien connu, on part pour une raison et l’on arrive pour une autre. Sur le GR 34, était venue s’ajouter rapidement une donnée qui allait changer ma vision du chemin. J’ai eu à gérer pendant la moitié du parcours des douleurs permanentes consécutives à des ampoules larges et profondes sous les deux pieds. La cheville gauche et le genou droit ont alors, tour à tour, payé le tribut de cette marche incertaine et déséquilibrée que je leur imposais, bien involontairement. J’avais ainsi passé le plus clair de mes soirées à soigner mes maux et de mes matins à préparer mes pieds pour retarder chaque jour l’apparition des douleurs. Ainsi ai-je presque autant fréquenté les pharmacies que les boulangeries.


Lors de la deuxième moitié, à partir du Morbihan, ayant pris le dessus sur ces problèmes physiques récurrents et dompté la douleur, j’ai pu enfin me libérer l’esprit, sortir de la marche mécanique forcée pour accorder davantage d’intérêt à mon environnement. Je devenais touriste, donnais plus d’importance aux sites traversés, voire dirigeais mes pas vers des curiosités locales. Je n’hésitais plus, parfois, à rallonger ma route pour découvrir le monde.


Il m’avait fallu presque 2000 km et trois mois de marche en itinérance pour accéder à une nouvelle dimension. Cette expérience allait me servir, car il était évident que je ne pouvais pas m’arrêter après Brest.


À la frustration et à la sensation de manque engendrées par la sédentarité retrouvée, je répondais par une projection en 2024 d’une nouvelle traversée de la France. L’idée de partir de Strasbourg et d’aller visiter des contrées inconnues, les Vosges, le Jura, le Morvan, s’est imposé dès les premiers jours d’août 2022. Quelques amis voyageurs, mais surtout d’infatigables défenseurs de l’amitié franco-allemande initiée en 1968 par la signature d’une convention de jumelage entre Wadern, ville de La Sarre, et Montmorillon, sous-préfecture de la Vienne, me proposèrent alors un départ de Wadern.


Toutes les occasions sont bonnes pour se retrouver, évoquer des souvenirs pour les uns, découvrir pour les nouveaux, approfondir ses connaissances en découvrant le patrimoine et l’histoire de sa ville jumelle, faire des rencontres bien sûr, et en toute convivialité, trinquer et partager la table et le gîte. Justement, ces occasions ayant fait défaut pendant toute la période de la crise sanitaire qui a paralysé le monde entier, cette suggestion de départ de Wadern tombait très bien. Une délégation montmorillonnaise serait heureuse de m’accompagner. Je ne savais même pas où placer Wadern sur une carte. Peu importe, avant même de me plonger dans la géographie allemande, j’étais enthousiasmé par cette idée d’allier mon projet d’itinérance à travers la France au projet de rencontre des comités de jumelage.


Wadern se situe à environ 50 kilomètres au nord de Sarrebruck, dans le land de Sarre et la région de Merzig-Wadern entre Sarrebruck et Trèves. Dans la préparation de mon parcours, j’avais relevé deux jours de marche en Allemagne avant de franchir la frontière au sud de Sarrebruck. Puis je m’en irai rejoindre les Vosges que je souhaitais découvrir du nord au sud sans pour autant suivre tous les détours du GR 5. Initialement, je prévoyais de traverser la France d’est en ouest en quittant les Vosges. Mais cette première version tracée en suivant autant que possible des chemins balisés s’avérait bien trop courte, bien trop brève. Je décidais donc de pousser la découverte du Jura jusqu’au sud de Pontarlier, en traversant le Territoire de Belfort puis en suivant les gorges du Doubs et la frontière suisse. Une étape à Besançon s’imposait et, pour m’y rendre, je m’offrirai deux journées dans la vallée de la Loue. Je suivrai ensuite le GR 59 jusqu’à Arc-et-Senans, puis je traverserai la forêt domaniale de Chaux par le GR 59A jusqu’à Dole. Deux étapes plus loin, j’entrerai dans les vignobles de Bourgogne — appelés climats — où je m’octroierai une escapade jusqu’aux portes de Dijon pour traverser les plus renommés d’entre eux. Viendra alors l’heure de rentrer à la maison en passant par Autun et le Mont-Beuvray pour le plaisir d’une dernière ascension. Après avoir franchi la Loire à Imphy, je ferai un court passage à Nevers avant de rejoindre le Berry. Je cheminerai dans treize départements avec un record de treize jours dans le Doubs et seulement trois kilomètres et demi et une nuit dans l’Allier. Sur ma feuille de route, les soixante étapes pour autant de journées de marche consécutives représentent 1414 kilomètres et 30 000 mètres de dénivelé.


Entre la première version et le dernier tracé, un an et demi s’est écoulé. La préparation d’une telle aventure est un travail de longue haleine. Comme un plat qu’on laisse mijoter, il faut le mettre à feu doux et revenir régulièrement pour s’assurer que tous les ingrédients, à chaque étape de sa confection, seront bien ajoutés en bonne quantité et au bon moment. Cette phase de conception est palpitante. Elle permet de partir à l’exploration de terres inconnues tel un aventurier. Internet et la fibre ont démultiplié les possibilités d’acquérir des connaissances dans tous les domaines. La recherche en ligne est aisée. Il suffit d’un peu de curiosité, de quelques guides structurés et de temps pour les compulser. Ainsi, bien installé dans son fauteuil, on peut relever les sites à visiter et les inclure dans un tempo de marcheur en tenant compte de trois facteurs essentiels : la distance, la lenteur et la fatigue. Le point de chute de chaque étape est fixé par le prochain hébergement trouvé dans un rayon de vingt à trente kilomètres. Je n’emporte pas de tente et je ne dors pas à la belle étoile. La douche, qu’elle soit chaude ou froide, est un incontournable à l’arrivée. Associée à une nuit de sommeil dans un vrai lit, elle est la base d’une récupération physique minimale. Je ne saurais m’en passer. Et puis, je n’ai plus l’âge de bivouaquer. Ces choix font de ma traversée une route unique et personnelle. Mais elle ne sera jamais la route idéale. Celle qui permettrait de tout visiter en minimisant la distance et le temps. Ma traversée est un compromis issu parfois d’une longue négociation intérieure. Ce n’est ni flânerie, ni vagabondage, ni course effrénée, mais souvent un peu des trois. Et puis je me réserve toujours la possibilité d’user de la liberté de modifier mon chemin à tout moment. Au fil des rencontres, il y aura des interlocuteurs pour conseiller de passer plutôt ici que là. Voilà en quoi consiste la conception du chemin. C’est une promesse renouvelée chaque jour et des points de repère ajoutés de loin en loin. Une vallée encaissée, un beau village, un sommet au panorama réputé, une chapelle ouverte, un lieu chargé d’histoire, un château en ruines, une source miraculeuse, et même des personnes inconnues qu’une seule conversation téléphonique donne envie de revoir, constituent des points d’ancrage sur le chemin.


5 mars 2024. Dans trois mois commencera ma traversée enchantée.


Tous les hébergements sont réservés ; je peux maintenant finaliser le tracé au mètre près, puis l’enregistrer sur mon téléphone et ma montre connectée. Je complète mon tableau de bord que j’imprime en plusieurs exemplaires. Si la technologie me trahit, je pourrais me rabattre sur une méthode manuelle éprouvée. On apprend de ses erreurs, mais aussi de ses succès. L’expérience de mes deux premières traversées, et notamment le fait qu’à deux reprises en Bretagne, j’avais enregistré des adresses erronées, doit théoriquement me permettre cette fois de faire un sans-faute. Le hasard n’a guère d’espace pour s’exprimer dans cette préparation millimétrée, mais je sais qu’il réussira à s’immiscer dans le parcours pour le transmuer en aventure.


Dans quel lieu et à quel moment ? Surprise !
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Menton – Montmorillon en 2018 : 1150 km en 50 jours





Brest – Montmorillon en 2022 : 1300 km en 53 jours


Wadern – Montmorillon en 2024 : 1414 km en 60 jours


Il me reste désormais à faire mon sac et à me préparer physiquement. Faire son sac est un exercice jubilatoire qui dure aussi longtemps que la préparation du parcours. Il faut d’abord avoir un bon sac de la bonne taille. J’avais beaucoup appris de ma première expérience de Menton. Je m’étais engagé dans les montagnes de l’arrière-pays niçois avec le premier sac venu que j’avais payé moins de cent euros. Après 250 kilomètres de maltraitance, le sac était à l’agonie. Il s’était déchiré et était devenu inutilisable. Il avait fallu en urgence en acheter un nouveau à Sisteron. J’avais eu la chance de trouver dans un magasin de sport un sac d’une contenance correspondant à mes besoins. J’en fus tout à fait satisfait. Je l’avais repris pour la deuxième traversée de Brest en 2022. Mais au terme de ce deuxième périple, quelques signes d’usure m’ont convaincu de le remplacer à son tour avant d’attaquer la troisième grande traversée. Je fis le choix de conserver la même marque « Gregory » et j’achetais en ligne un « Baltoro » de 75 litres que je savais assez solide pour supporter les 17 kilogrammes que j’allais emporter. Évidemment, tout randonneur plus ou moins chevronné affirmera, sans risque de se tromper, que c’est de la folie de transporter une telle charge sur une durée aussi longue. J’en étais moi-même convaincu. Pour autant, je n’avais pas fait mieux en 2022. J’étais alors certain que la Bretagne, en juin, me réserverait de mauvaises surprises, certainement sous la forme de pluies froides et persistantes. Quel cliché !


Mais cette fois, promis, juré, j’allais travailler de manière scientifique et réfléchie. Je dressais donc une liste détaillée et exhaustive des vêtements, accessoires et denrées indispensables à une autonomie toute relative pendant 60 jours. Voyons… le sac à dos vide : 2500 grammes. Ça commence bien ! Dans la mesure où j’ai décidé de ne pas faire de lessive tous les soirs, je dois emporter des vêtements pour plusieurs jours. Sept paires de chaussettes : 400 g. Sept slips : 386 g. 4 tee-shirts synthétiques : 539 g. Deux tee-shirts en laine mérinos : 345 g. Un short rando : 247 g. Un polaire : 333 g. Une veste de pluie « légère » : 420 g. Et puis des vêtements de loisir que je prends après la douche : 657 g. Sans oublier des sandales suffisamment solides pour faire quelques kilomètres supplémentaires en fin de journée : 768 g. Finalement, les 21 références de la catégorie « vêtements » pèsent 5552 g, puisque je décide de ne pas m’encombrer de guêtres à 128 g.


La trousse à pharmacie complète affiche 470 g sur la balance. Je suis certain qu’elle est pleine de produits inutiles, mais je n’arrive pas à décider lesquels je dois enlever. La trousse vide et le spray désinfectant sont les objets les plus lourds. Que gagnerais-je à ne pas prendre 3 épingles à nourrice et 5 pansements ? Mais je conviens que mes galères de 2022 en Bretagne m’ont convaincu de la nécessité d’emporter un rouleau de film étirable de cuisine et un tube de pommade antiinflammatoire. J’ajoute des pansements contre les ampoules, plus que de raison, ainsi que des bandes adhésives extensibles prêtes à m’enrubanner les pieds. Dans ma tête, il ne fait aucun doute que je vais connaître les mêmes mésaventures douloureuses et je m’y prépare tant psychologiquement que matériellement.


La trousse de toilette est plus lourde : 1143 g. Mais je trouve tellement ridicule que certains osent conseiller de scier le manche de la brosse à dents pour gagner 10 grammes. Quelques feuilles de papier toilette pour un besoin urgent ou parce que ce n’est pas prévu dans un gîte d’étape : 28 g. Une dizaine de doses de lessive dans une boîte plastique solide : 244 g. Et puis j’emporte des accessoires : un porte-carte avec ma carte d’identité, une carte bancaire, ma carte vitale, quelques chèques, un crayon et un carnet pour prendre des notes, quelques sacs plastiques (71 g), quelques mousquetons (50 g), un briquet qui ne me servira certainement à rien. Je n’oublie surtout pas une deuxième paire de lunettes de vue (81 g), car mon aventure virerait au cauchemar si mes lunettes venaient à se briser. Le couteau est essentiel (71 g) autant qu’un bout de ficelle et quelques élastiques (14 g). J’emporte une boussole complètement inutile (25 g). Je ne l’utiliserai jamais car ma montre et mon téléphone la remplacent avantageusement avec toutes les cartes IGN à toutes les échelles imaginables et le GPS embarqués. Mais ça ne fait pas sérieux pour un randonneur, que de partir sans boussole. J’arbitre la lampe frontale pour économiser 72 g. La nuit, je dors, je ne marche pas. Et j’en arrive à la technologie dont je ne saurais plus me passer. Mon iPad dans une poche étanche : 590 g. Mon téléphone : 200 g, la montre connectée : 72 g. Mes écouteurs (47 g) que je n’utilise jamais en marchant afin de profiter au maximum des bruits ambiants de la nature, mais qui pourront m’être utiles pour masquer des nuisances inamicales un soir, à l’heure de trouver le repos et le sommeil. Bien sûr, il faut des chargeurs, des câbles et une batterie supplémentaire pour mon téléphone lorsque les étapes seront trop longues : 285 g. Ce confort technologique qui m’accompagne pèse son poids (1194 g), mais, constituant la base de mon guidage en permanence, il est indispensable et m’évite de transporter des cartes IGN que je devrais changer tous les deux jours.


Enfin, j’emporte quelques victuailles. Elles viendront remplacer le repas que j’aurai oublié de prévoir, le restaurant fermé sur lequel je comptais, le petit-déjeuner non prévu dans la location et la fringale que quelques calories peuvent aisément faire oublier. Des abricots secs : 216 g, quelques barres de céréales : 180 g, une petite boîte de pâté : 83 g, trois compotes en gourdes : 296 g, du pain de mie longue conservation : 300 g. Je prévois deux repas lyophilisés que je ne consommerai peut-être pas : 141 g et quelques sticks de café soluble, de sucre et de lait en poudre : 152 g. Je vais ajouter une bouteille d’eau : 1548 g et ma gourde de 75 cl : 877 g. Ces trois kilogrammes de consommables, avec l’eau transportée, ont l’avantage d’avoir un poids qui va en s’amenuisant au fil du temps. Mais, inévitablement, viendra le moment où il faudra refaire le plein en cours de route.


Je ne vais, bien sûr, pas compter mes deux bâtons de marches télescopiques (1544 g) puisque je les aurai toujours en main. Pas plus que ma paire de chaussures Colombia que je porterai aux pieds : 1220 g à sec. Mais elles seront très souvent beaucoup plus lourdes si la météo du printemps persiste durant mon voyage.


Et voilà comment, grâce à ce travail méticuleux sur un beau tableau Excel, j’arrive à l’inévitable conclusion que mon sac de 2024 pèsera encore 17 kilogrammes. Ce qui sera confirmé d’ailleurs en utilisant un peson électronique après la nième simulation de remplissage.


Pour le randonneur en itinérance, le sac à dos est un compagnon précieux et fragile. Il est fréquent qu’on accorde ainsi plus de soin à son sac qu’à soimême, notamment pour le protéger des intempéries. C’est bien évidemment le contenu du sac qu’il est primordial de conserver en bon état. Il permet d’assurer autant le confort en soirée que la continuité du voyage le lendemain. Le préparer, le vérifier, le défaire et le refaire, en prenant soin d’étaler devant soi tout son contenu, prend la forme d’un rite qui peut être répété plusieurs fois. Enlever un article, en ajouter un autre selon des informations glanées ici ou là, selon le temps qu’il fait, selon l’humeur du jour, tient aussi de ce rituel. Le contenu du sac ne sera jamais le résultat d’une science exacte. C’est le fruit des expériences déjà vécues, de la forme que l’on veut donner à son aventure et parfois de certaines croyances. Il n’y a ni vérité absolue ni certitude, mais on observe une indiscutable corrélation entre la crainte de subir des situations inconfortables et le poids de son fardeau. Dis-moi de quoi tu as peur et je te dirai ce que tu as dans ton sac.


Rodolphe Töpffer (1799-1846), l’inventeur de la bande dessinée et de la randonnée moderne, avait l’expérience de la marche dans les Alpes, bâton à la main et havresac sur le dos. Il apporte une précision utile sur le chargement qu’un bon randonneur se doit d’emporter :


« Il est très bon en voyage d’emporter, outre son sac, provision d’entrain, de gaîté, de courage, et de bonne humeur… Il n’est pas mal non plus de se fatiguer pour que tous les grabats paraissent moelleux… »


Je charge donc mon sac autant qu’il me plaît, assez pour me fatiguer, et j’y ajoute les quatre additifs suggérés, plus légers, afin d’enchanter ma traversée.


Se sustenter chaque jour est aussi une préoccupation qui nécessite d’anticiper lors de la phase de préparation. Pour chaque étape, je note si le petit-déjeuner est prévu dans la prestation. S’il le faut, je le réserve aussitôt. S’il n’est pas prévu avec l’hébergement, je devrai m’acheter quelques provisions la veille. C’est le repas le plus important de la journée. Celui qui apporte le plus de carburant au moteur.


Il me faut également prévoir un sandwich que je mangerai en chemin en guise de déjeuner. Si j’ai repéré une boulangerie ouverte le jour de mon passage à proximité de mon hébergement ou sur ma route, je case la coche sur ma feuille de route. Sinon, je demanderai à mon hôte s’il peut me le préparer. En dernier recours, je taperai dans les consommables en réserve dans mon sac. La pause méridienne, que je fais plutôt vers 14 heures, est toujours un moment de félicité et une récompense. Mais à la condition que je puisse la prendre dans de bonnes conditions. À l’abri du vent et de la pluie, ou à l’ombre s’il fait trop chaud, et, de préférence, assis. Un banc sur le chemin est une aubaine. S’il m’arrive de trouver une aire de pique-nique aménagée, c’est le Graal. Mais un muret, un tronc d’arbre, un rocher font l’affaire quand je ne trouve pas mieux. Parfois, c’est à même le sol que je dois observer ma pause. Cette année, j’ai prévu un tapis de sol pliable en mousse de 30 par 40 centimètres pour prendre soin de mon arrière-train et garder mon short propre et au sec. Il m’en coûte 50 grammes.


Le dîner n’est pas négligé. Si je peux profiter d’une table d’hôte, je la choisis en priorité. Elle offre l’occasion d’échanges avec ses hôtes ou avec d’autres convives. Ces derniers ne sont généralement pas avares de conversations prolongées et décousues, si l’on s’intéresse à eux, à leur vie et à leurs passions. Copieuses, parfois à l’excès, les tables d’hôtes donnent l’occasion de découvrir les spécialités locales. Elles sont généralement synonymes de plaisir partagé. Toutefois, le plus souvent, je dois chercher à une distance raisonnable de mon hébergement, un restaurant, une pizzéria ou un snack-bar, ouvert le jour de mon passage. Si je trouve, c’est noté en noir sur ma feuille de route. Si je ne trouve rien, l’annotation est en rouge. Il me faudra anticiper l’achat de victuailles sur ma route. Là encore, malgré tout le soin apporté à cette préparation, il y aura des surprises. Des bonnes et des moins bonnes. Je le sais. L’imprévu fait le charme des longues randonnées.


La lente et longue préparation d’un voyage est une occasion unique de le vivre une première fois. Elle dégage déjà l’horizon et vous projette dans des lieux inconnus auxquels votre conscience donne une forme, un aspect, des couleurs qui sont plus ou moins éloignés de la réalité. Mais qu’importe, puisque vous aurez déjà oublié cette première vision lorsque vos pas vous porteront en ces lieux qui se dévoileront lentement, avec sensualité. L’aventure commence en deux dimensions en explorant une carte à la recherche d’un passage. Elle se développe en une troisième quand s’ajoutera le relief et ce qu’il imposera d’efforts et de sueur. Elle s’affine en quatre dimensions avec le temps qui s’écoule imperturbablement et qui pourtant, paraîtra plus ou moins long selon une quantité phénoménale de facteurs qu’on ne peut pas intégrer à l’avance. En cela, l’itinérance est une aventure que Sylvain Tesson décrit en ces termes dans le livre « L’aventure, le choix d’une vie » paru aux Éditions Points en 2017 :


« Toute expérience qui vous extirpe de vos certitudes, insulte vos habitudes, malmène votre confort, vous précipite dans l’inconnu et vous rudoie le corps en vous offrant de rencontrer des êtres dont vous ignoriez l’existence et dont le destin vous pourvoit des leçons pour le restant de votre vie, toute expérience de ce type pourrait être nommée aventure. Il en va de ces étapes de vie comme de certaines lectures : rien ne sera plus comme avant après elles. »


Le scénario de mon aventure étant écrit, je dois maintenant me préparer pour un départ que j’ai programmé le lundi 3 juin de Montmorillon en voiture et le 5 juin de Wadern à pied. Au sortir de l’hiver, mon corps est loin, très loin, d’être en condition pour s’engager dans une série de 60 jours consécutifs de marche avec 17 kg de charge. La préparation physique n’est pas la phase la plus amusante. Il est exact que, si je m’étais astreint à marcher régulièrement tout au long de l’année, j’aurais eu moins de peine à m’y remettre. J’estime qu’il me faut faire 500 km pour être en forme. J’établis une programmation grossière qui se décompose en trois phases. La première est le dérouillage des articulations et le réveil des muscles en douceur en mars. La deuxième est la montée en puissance en avril avec des marches de plus en plus longues et répétées autant que possible. La troisième est la mise en condition réelle en mai en portant le sac à dos de plus en plus chargé plusieurs jours de suite. J’envisage un moment de compléter ce programme par des séances de musculation en salle, notamment pour mieux appréhender le port du sac à dos. Mais cette intention restera au rang des résolutions de début d’année qu’on prend juste pour se donner bonne conscience.


En réalité, mon emploi du temps de retraité débordé et la météo printanière très pluvieuse me serviront d’excuses. La vérité se trouve davantage dans le manque de courage et de motivation. Je n’avais pas fait mieux en 2022 dans la préparation de Brest, car j’étais alors convaincu que la marche étant une activité relativement douce, les premières étapes pouvaient servir à finaliser la préparation. Ainsi, je termine mes trois mois de mise en condition avec moins de 300 kilomètres dans les jambes et un sentiment d’inquiétude justifié. Si j’ajoute à cela l’inéluctable vieillissement du corps qui fait qu’à 66 ans les efforts doivent être théoriquement plus astreignants qu’à 60 ou 64 ans, je ne suis pas en totale confiance. Je me rassure toutefois en considérant que ma crainte est concentrée sur les premières pentes raides des Vosges et que j’aurai devant moi six jours pour monter en puissance avant de parvenir à Saverne. J’apprécie de n’avoir eu aucune ampoule pendant ma préparation, mais je ne m’enflamme pas pour autant. Disons que j’attribue cette situation favorable au petit rythme de mes quinze séances étalées entre le 3 mars et le 26 mai.









Lundi 3 juin – de Montmorillon à Wadern (en auto)


La géographie nous adresse parfois des clins d’œil. Je m’étais occupé l’esprit en jouant avec une application créée pour empêcher les humains de voyager. Souvenez-vous, il fut un temps pendant le confinement où il était interdit de se rendre à plus d’un kilomètre de chez soi. Avant d’être complètement levée, cette contrainte fut portée un moment à 100 km. Ce petit outil universel, judicieusement appelé « Rayon », permet de dessiner un cercle virtuel d’un rayon de la longueur de son choix.


Je constate que la « Montmorillon Platz » — place de Montmorillon — à Wadern est exactement à 583 kilomètres à vol d’oiseau de mon domicile. Ce cercle ainsi tracé passe également par Trèves, Bruxelles, Gand et Bruges vers l’ouest, et par Strasbourg et… Menton vers l’est et le sud. Je partirai donc d’un point aussi éloigné que ma première aventure en 2018. Par la route, le chemin le plus court flirte avec les 700 km et demande près de 9 heures de conduite. C’est celui que Jean, notre chauffeur, a choisi pour rejoindre notre destination.


Ce 3 juin à 7 heures, au pied de l’église Saint-Martial, la délégation montmorillonnaise, presque au complet, embarque. Au soleil levant, je laisse sur ma droite le square Wadern que je vais tenter de rejoindre deux mois plus tard. Mais pas avant. Surtout pas avant. Avant serait un échec !


Douze heures plus tard, le long convoi constitué de deux voitures, qui avaient réussi à se rompre à deux reprises, se resserre pour arriver ensemble place du marché à Wadern. Et là, déjà épuisé par cette longue route, je me répète qu’il faut être toqué pour vouloir faire le double au retour et à pied. Et nous voilà, à peine dépliés au sortir de nos sièges, accueillis à la mairie par Jochen Kuttler. Le premier magistrat de la ville approche d’une échéance importante pour lui puisqu’il remet son mandat en jeu à l’occasion des élections dimanche prochain. Cela ne l’empêche pas de nous accorder du temps pour nous souhaiter la bienvenue.


En descendant du train, seul, à Menton en 2018 et à Brest en 2022, l’entrée en matière était plus simple à décrire. J’étais un anonyme avec son sac à dos pour unique compagnon et je rejoignais bien vite — sous une pluie battante à Brest — mon premier hébergement en ne pensant qu’au grand départ du lendemain. Ici, à Wadern, le prologue est d’une tout autre intensité. Le vrai départ, avec mon compagnon de voyage collé aux omoplates, aura lieu mercredi matin.


Pour l’heure, la sympathique réception organisée par la municipalité de Wadern à la mairie, bien qu’elle soit détendue et amicale, n’en revêt pas moins un caractère protocolaire qui pourrait presque m’intimider. Pour beaucoup de mes compagnons de voyage, cette arrivée en terre amie est synonyme de retrouvailles. Pour moi, c’est la découverte. Je suis accueilli chez Danielle et Bernd qui m’hébergent chaleureusement dans leur demeure. Ils sont retraités. Danielle est née à Metz, elle a travaillé dans un jardin d’enfants et a tenu un magasin de produits bio à Wadern. Bernd a été enseignant de français puis a travaillé au ministère de l’Éducation à Sarrebruck. Lester, leur vieux chien, aspire à davantage de calme et semble moins enthousiaste de me voir. Il souffre de rhumatismes et craint sans doute que sa quiétude ne soit troublée par ma présence. Nous passerons la soirée à parler de nous. L’avantage de se rencontrer à la retraite, c’est qu’on a plus de matière à traiter dans nos discussions que si nous étions collégiens.


Les comités de jumelage en France sont des structures locales destinées à favoriser les échanges culturels, éducatifs, économiques et sportifs entre des villes françaises et leurs homologues étrangères. Les jumelages trouvent leurs origines dans la volonté de promouvoir la paix et la réconciliation en Europe après la Seconde Guerre mondiale. L’objectif était de renforcer les liens entre les nations européennes en établissant des relations directes entre leurs collectivités locales. Il faut, en effet, chercher à dépasser les tensions historiques en favorisant la coopération et la compréhension mutuelle entre les citoyens. Ainsi, dans les années 1950 à 1970, les comités de jumelage, constitués de bénévoles et d’élus locaux, sont apparus au niveau municipal en vue d’organiser des échanges scolaires, des rencontres sportives ou des séjours de vacances. C’est d’ailleurs grâce à un professeur de Wadern en poste à Montmorillon que des échanges ont été initiés avant même la création du jumelage. Nombreux sont les retraités d’aujourd’hui, alors collégiens au début des années 1970, à être encore marqués par ces échanges. Mon épouse est allée deux fois à Wadern quelques années après la création officielle du jumelage. Je ne suis pas le mieux placé pour évoquer ces souvenirs. Je n’étais pas doué pour les langues étrangères et, après l’anglais en première langue au collège, j’avais choisi l’espagnol qui me semblait, à juste titre, beaucoup plus facile que l’allemand. Ainsi, je n’étais jamais venu à Wadern ni n’avais approché le comité de jumelage jusqu’à cette heureuse opportunité.


Le lendemain de notre arrivée, en visite, Bernd se révèle être un guide d’exception. Bien sûr, il parle français. D’une érudition exceptionnelle, il sait tout de sa ville et de son histoire. Nous remontons à Louis XIV, à Napoléon ou à des drames bien plus récents. Il m’explique l’intérêt du grec ancien et du latin. Me raconte la vie d’Octavie de Lassalle von Louisenthal, née à Metz en 1811 et décédée à Dagstuhl en 1890. Elle a grandi dans le château de Dagstuhl où elle a appris la peinture et la musique. Influencée par le romantisme allemand, elle peint des portraits, des scènes de genre ou religieuses, dont la Vierge sur le mur intérieur de la chapelle du château de Dagstuhl. Elle est aussi connue pour ses œuvres de bienfaisance et pour sa vie riche en événements, y compris une rencontre avec le futur empereur Guillaume 1er et une audience privée avec le pape Pie IX.


Bernd me dit avoir écrit un livre sur l’église de Wadern et un autre sur l’hôpital, avant qu’il ne soit fermé et partiellement démoli. En visite, nos pas nous portent jusqu’aux ruines du château fort. J’apprends aussi pourquoi on inscrit à la craie sur le haut des portes des églises et des maisons ce message codé « 20+C+M+B+24 » qui signifie : tout au long de l’an 2024, Christus Mansionem Benedicat (en latin : que le Christ bénisse cette maison), les + représentent des croix symbolisant la bénédiction.


Danielle m’invite à manger de la luzerne et d’autres graines aux vertus bienfaisantes que je pensais réservées au bétail. Elle me propose de mâcher des feuilles de stévia plus saines que le sucre et m’explique les bienfaits du paillage de son potager en laine de mouton brute. Adepte de permaculture et du mélange des essences dans son potager, elle me parle de biodiversité et du respect du vivant. Ce matin, dès potron-minet, Bernd a ramassé 51 limaces avides de salades dans leur jardin. Et, bien qu’il soit convaincu que cet animal peu gracieux, qui pullule cette année en raison des pluies abondantes, est pour le moins nuisible, il déplace au fond de son jardin les voraces mollusques qu’il laisse en vie. Il espère qu’ils ne reviendront pas manger ses légumes. Ou qu’ils mettront beaucoup de temps pour revenir. Demain, il devra recommencer. Au fond de son jardin, sous les arbres, les chevreuils viennent brouter, les abeilles et autres insectes ont un hébergement aménagé au sec et les oiseaux, petits et grands, picorent les graines qu’on leur offre. Juste pour profiter de la richesse de leur présence et de l’harmonie de leurs chants. Leçon de vie et de bien-être. Le dire c’est bien, le faire c’est mieux. Eux, ils le font et ça leur réussit à merveille.


Le repas est copieux et la bière est bonne à l’auberge de Wadrill où nous nous retrouvons tous pour ce dernier dîner avant mon grand départ. L’instant est convivial, les discussions sympathiques et les rires fréquents. Nos amis de Wadern ont la bienséance de s’exprimer en français autant qu’ils le peuvent. Ce n’est pas moi qui saurai leur rendre la pareille quand ils viendront à Montmorillon, puisqu’ils envisagent sérieusement d’être présents à mon arrivée dans deux mois.


J’ai la pression ! Je n’ai pas le droit de les décevoir.
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